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Avant de livrat ortta notice à It.pubUeitë, 
^o^s tenow à déèlar^r que nom m% ams aooinM 
préoccupé d'auoAne qlla^tioll dèperpMiiies; oous 
voulons qu'on sache bien que noua ils Bpmmefl 
pas systéquatiquement opposé à tel oit tel indivH 
du, que nous ne soiï)iiies pas jenthotjisiaale à^mn 
radicalisme utopique , mais que nous sommes par- 
tisan admirateur d'un gouvernement rçprésea**- 
tatif assis sur des basea réelles et loyales. 

Nous ne prêchons pas une croisade contre 
deux hommes, mais contre le principe de per- 
sonnalité qu'ils représentent et dont ils pour- 
suivent avec acharnement (a réalisation. 

Nous croyons que Ton trompe le gouvernement 
et le pays par des allégations mensongères , et 
nous pensons qu'il est de notre devoir de jeter 



6 
bas ce masque; aussi dirons--nous au gouverne- 
ment : Voilà les hommes que votre politique sou- 
tient ; et au pays : Voilà ceux que votre gouver- 
nement veut conserver au pouvoir, de toute son 
influence. 

Le gouvernement «l le pays jugeront avec sé- 
vérité. 

Notre voix sera faible, mais notre cœur sera 
fort. 

Et puis, nous avons la confiance que nos scnti- 
meats seront sincèrement appréciés par Jes Fran- 
çais qui ont pnisé leurs plus nobles inspirations 
d'indépendance dans la lecture des magnifiques 
modèles que noils a légués l'antique Grèce, cette 
terre classique de la liberté ( (). 

(1) Nous croyons devoir avertir nos lecteurs que la notice publiée 
rians le Comtherce des 25 et 27 juillet dernier était le résumé de notre 
brochure. Désirant donner à notre opimon une plus grande publi- 
cité , nous avons pris le parti de donner cette nouvelle forme à notre 
opuscule. 
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On peut appliquer en général aux voyageurs 
étrangers qui s'avisent d'écrire légèrement sur ce 
qui se passe dans l'intérieur des pays qu'ils par- 
courent la spirituelle épigramme lancée par Mé- 
hémet-Ali contre les auteurs de certaine^ relations 
sur l'Egypte. 

. Dans une conversation qu'il eut, il y a cinq 
ans 9 avec un de ses amis, un prince allemand 
bien connu, dont le nom nous échappe, et qui 
visitait alors ses Etals : 

« Ces gens-là , dit le vice-roi , au lieu de se 
« donner la peine de recueillir successivement de 
« la bouche des habitants du pays, en interrogeant 
«chacun selon ses connaissances spéciales, les 
i^ « coutumes et les faits qu'iU désirent condàitre\ 

* se contentent des lumières que leur fournit le 
« premier charlatan venu , de mutaière que ce 
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c quMls écrivent en$pite sur ces données n'est pas 
« seulement inexact, mais souvent ridicule. > 

Pour ceux qui voyagent en Grèce, cet inconvé- 
nient est bien pire encore. 

Sitôt qu'un étranger arrive en ce pays, il est 
circonvenu par les amis et les créatures de Ma- 
vrocordato et de Colettis; et s'il est d'une certaine 
distinction I il est bientôt attiré par ces deux 
bommes, qui ne dédaignent pas de tels moyens 
pour tromper les nations étrangères. 

Captivés par ces influences, les voyageurs , au 
lieu d'observer consciencieusement , trouvent 
beaucoup plus commode de peindre avec les cou- 
leurs et le pinceau qu*o& leur présente. 

Leur tâche est plus facile ainsi. 

La Grèce, après s*étre affranchie du divan ot- 
toman, est tombée dans les mains de trois divans 
chrétiens. Chacun d'eux y possède son parti. 
Tantôt c'est le parti anglais qui se trouve en pos- 
session du pouvoir, tantôt c'est le parti russe, 
tantôt c'est le parti français. Quant au parti na- 
tional, celui des véritables patriotes, il est toujours 
étouffé par les trois premiers, qui se recrutent 
presque exclvsivenient d'hétérochthùness c'est-à- 
dire d'hommes nés dans les provinces qui sont 
restées à la Turquie ou dans les ties Ioniennes. 

Ces Grecs-là placent tout leur avenir politique 
dans l'abaissement et l'oppression des autochtko- 
nes^ c'est-à-dire des Grecs indigènes, qu'ils mépri- 
sent et persécutent chaque fois qu'ils peuvent le 
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faire impunément, et cependant ils devraient les 
traiter comme leurs bienfaiteurs et leurs frères, 
puisque ce sont ces derniers qui ont souffert tous 
les dangers de la guerre, et qui ont combattu pour 
TaiTrancbissement delà Grèce. Les bélérochthones 
se conduisent envers les autochthones à peu près 
comme autrefois les Turcs envers les Grecs. 

Néanmoins, ils sont désunis entre eux selon les 
intérêts étrangers auxquels ils se sont voués ; 
mais ils font toujours cause commune contre les 
indigènes. On compte aussi parmi les héférocb- 
thones quelques honnêtes gens qui regardent les 
autochthones comme leurs frères ; mais c'est une 
faible minorité qui n'a que des sympathies im- 
puissantes. 

Au reste, ce ne sont pas seulement les trois 
puissances qui se disputent Tinfluence en Grèce. 
Cette malheureuse nation n'a pas moins à se^^ 
plaindre du protectorat des phil hellènes eux- 
mêmes. Depuis quinze ans, tous leurs efforts ont 
tendu à maintenir au pouvoir leurs protégés, 
c'est-à-dire les hétérochthones , avec lesquels ils 
avaient des relations plus ou moins superficielles 
à l'étranger, et que dès les premiers mois de leur 
arrivée en Grèce ils firent nommer ministres; et 
à quels départements? à ceux de la justice, des 
Bnances et de l'intérieur, postes admirablement 
appropriés aux capacités de gens qui n'avaient 
pas la moindre connaissance du pays dont ils 
étaient appelés à diriger les affaires. Toutefois, 
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en agissait ainsi , les philbellènes croient avoir 
concouru à la prospérité de la Grèce. 

Plaise à Dieu que le philhellène de Genève 
(Eynard) ne soit pas désagréablement désillusion- 
né, comme le fut celui de Munich (Tirsch), quand 
il reconnut dans les écrits du prince allemand 
dont nous avons parlé plus haut combien sa reli- 
gion avait été surprise et sa crédulité habilement 
exploitée par quelques intrigants devenus ses 
protégés! 

Chacun sait comment le philhellène de Munich 
avait traité ces derniers dans ses ouvrages. On 
n'ignore pas qu'il les avait portés aux nues, qu'il 
les avait chaudement recommandés à ses amis de 
la régence bavaroise, enfin qu'ils lui devaient 
tout, honneurs, position, emplois, fortune. Ce- 
pendant, quand ils eurent épuisé la faveur de leur 
prolecteur, ils jetèrent ce masque d'hypocrisie, 
et, abdiquant toute pudeur, ils s'égayèrent à qui 
mieux mieux aux dépens de leur dupe. Chrysti- 
dès, gouverneur de Syra (ancienne Cyros), lors 
du passage du noble et savant voyageur que nous 
avons cité, lui débita mille impertinences sur le 
compte du philhellène de Munich , dont il était 
pourtant le plus heureux protégé. 

Pour bien faire connaître toute l'étendue de nos 
pensées, nous sommes contraint de prendre le 
fait de raffranchissement de la Grèce dès son ori- 
gine, et d'en raconter toutes Icb phases et toulcs 
l^s circonstances. 
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Quand les Grecs, poussés à la révolte contre 
leurs tyrans par l'impératrice Catherine II, de 
Jlussie , en 1770 , furent vaincus et exterminés par 
les Turcs et les Albanais , il ne sortit de ce désastre 
que ceux qui se réfugièrent dans les montagnes. 
Les réfugiés retournèrent peu à peu dans les villes 
et le$ villages , et , un demi-siècle plus tard , en 
1821, ils furent en état d'entreprendre la seconde 
guerre de l'indépendance. L'énergie de la révolte 
était dans tous les cœurs. L'insurrection fit des 
progrès immenses ; elle fut cependant comprimée 
dans les provinces du Danube. Mais laMorée et les 
îles de TÂrcbipel , avec une partie de la Grèce con- 
tinentale, firent face k cette répression, et, après 
avoir livré des combats sanglants , ces Grecs , aux- 
quels l'amour de la patrie avait donné un pouvoir 
surnaturel , firent un massacre général de tous les 
Turcs qui étaient dans le pays. Le divan envoya 
plusieurs fois contre les provinces insurgées des 
armées et des flottes ; elles furent toutes battues et 
détruites. Il ne resta aux Turcs que quatre forte-* 
resses au bord de la mer. Fatras, Lépante , Modon 
et Koron , avec quelques autres places tout à fait 
insignifiantes. 

On se rappelle l'enthousiasme qui se répandit 
alors en Europe au récit des exploits dans lesquels 
se signalèrent les peuples grecs, qu'une servitude 
d'environ quatre cents ans avait éloignés de toul<î 
expérience militaire. 

Tous ces mouvements s'étaient opérés p^r le 
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senl courage dn penple, gnidé par des chefe par 
triotes, mais d'ailleurs sans troupes rëgalières, 
sans aucune idée de Tart militaire, sans argent et 
presque sans armes , parce que , lors delà première 
insurrection , et à plusieurs reprises depuis cette 
époque, les autorités turques avaient eu soin de les 
en dépouiller, et qu'il n'était resté dans les mains 
des habitants que quelques armes de chasse qu'ils 
avaient soigneusement cachées. lisse contentèrent 
de piques pour les premiers engagements. Dans la 
suite, ils s'armèrent aux dépens de leurs en* 
nemis. 

Cependant , les Grecs restèrent pendant quatre 
années dans cet étal de liberté extérieure , se gou- 
vernant par eux-mêmes. Ils convoquèrent plusieurs 
assemblées nationales, dont la première et la plus 
importante eut lieu en janvier 1822. Le 13 de ce 
mois, ils dressèrent une constitution , et le 22 on 
proclama l'indépendance de la Grèce. 

En 1825, Ibrahim-Pacha débarqua à Modon. 
Les Grecs, qui , dépourvus de toutes les choses les 
plus indispensables à la guerre, avaient détruit 
tant de flottes, avaient battu tant d'armées, au- 
raient pu, à plus forte raison , sinon défaire entiè- 
rement, du moins forcer Ibrahim-Pacha à la ie- 
traite, puisqu'ils possédaient alors toutes les armes 
prises aux Turcs vaincus, qu'ils avaient quatre 
aonées* d'expérience de la guerre , et que la liberté 
dont ils avaient joui pendant ce laps de temps les 
avaK réveillés de cet engourdissement, résultat 



13 
naturel d'un esclavage long et abrutissant (qu'on 
nous passe cette expression, qui, du reste , est la 
plus vraie sous plus d'un rapport). Alors encore 
ils n'étaient pas dépourvus de xesçources pécu-- 
niaires , puisqu'ils avaient joint au produit<le l'irnr 
pôt national les fonds de l'emprunt anglais de 1 824, 
qui était de plusieurs millions. 

Mais, avant rarrivéed'Ibrahim, la mauvaise for- 
tune de la Grèce avait voulu que son gouvernement 
tombât enlr^ les mains de quelques intrigants hé- 
térochthones. 

Mavrocordato «t Colettis, exilés des affaires 
par l'assemblée nationale, se rendirent à Hydra 
et dans d'autres îles de l'Archipel pour conspirer. 
Ils persuadèrent à des citoyens influents par leurs 
richesses , tels que Gonduriottis, Bolassis et autres 
habitants notables d'Hydra et de Spezia , de former 
un gouvernement en opposition avec le gouver- 
nement existant. Quoique patriotes, ces hommes 
étaient peu éclairés sur les véritables intérêts de 
la nation ; ils se laissèrent facilement guider par 
ces conspirateurs. Ils convoquèrent une assemblée 
nationale dans leur pays. Là, comme ailleurs, la 
même influence se rendit maîtresse. des représen- 
tants. Elle présida à leurs délibérations, et, après 
quelques discussions oiseuses, Conduriottis fut 
porté à la présidence du nouveau pouvoir exécu- 
tif, dont Colettis et Mavrocordato étaient après lui 
les principaux membres. 
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On entraîna dans ce nouveau gouvernement 
Constantin Mavromîchalis , frère de Petro Mavro- ^ 

mîcbalis , président de l'ancien gouvernement na- 
tional. C'est le même Constantin qui, avec son 
neveu George , tua plus tard Capo-d'Islrîa. 

La coalition s'était recrutée principalement par- 
mi les habitants riches des iles, gens nouveaux 
au pouvoir, et dont les deux chefs habiles que nous 
avons signalés avaient excité l'ambition, peut-être 
aussi l'avarice, pour arriver eux-mêmes à la réa- 
lisation de leurs grands projets personnels. 

Mavrocordato et Colettis se louaient derrière 
Conduriottis et ses compagnons, pour se donner \ 

une auloritéqui manquait à leurs noms. Ils avaient 
perdu la conGance publique, et, pour faire réussir 
leurs plans secrets, ils éprouvaient le besoin de 
s'appuyer sur des hommes honorablement conns 
et estimés parmi les patriotes. Mais ils s'en ser- 
vaient d'ailleurs comme d'instruments, ayant sur 
eux la supériorité d'intelligence. 

Il est bon de remarquer que, lors de la forma- 
tion du ministère actuel, ces doux personnages 
avaient voulu jouer le même rôle; mais, celle fois, 
Conduriottis a refusé de s'y prêter. 

Le nouveau gouvernement renvei*sa Tancien 
nvec d'autant plus de facilité que ce dernier n'a- 
vait pas de finances et ne possédait d'autre armée 
que le peuple. 

Les nouveaux chefs envovèrenl contre Tan- 
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cienne adminîslration, avec des forces imposan- 
tes, deux généraux indigènes, Zaïmis et Londos, 
qui cernèrent la ville de Tripolitza, où en était le 
siège. Après quelque résistance, le gouvernement 
national céda. 

Mais Mavrocordato et Colettis, parvenus à leur 
principal but, se tournèrent aussitôt contre Zaïmis 
et Londos. Ceux-ci reçurent l'ordre, avec d'autres 
chefs militaires, d'aller mettre le siège devant 
Palras. Ils obéirent. 

Bientôt après , les deux ministres de la guerre 
et des finances, Papa-Flechia et Poniropoulos, 
tous deux indigènes, partirent pour la province, 
afin d'exciier par des dons et dés promesses les 
familles des soldats qui assiégeaient Patras à les 
rappeler dans leurs foyers, pour servir sous lès or- 
dres des chefs qu'on leur désignerait. 

Indignés de cette perfidie, les commandants du 
siège quittèrent la place et marchèrent contre le 
gouvernement lui-même. Celui-ci, ayant réalisé 
l'emprunt anglais, était devenu plus puissant que 
jamais. 

Il donna l'ordre aux armées rouméliotesdepaS'- 
ser en Péloponèse, et mit à leur tête Colettis avec 
de pleins pouvoirs pour agir contre les chefs pa- 
triotes. Zaïmis, qui, après avoir appris la marche 
des Rouméliotes vers l'Achaïe , sa province orîgi- 
naire, était resté chez lui pour observer la physio- 
nomie des événements, fut cerné dans les tours 
de sa maison par les troupes rouméliotes. Il fit 
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une résislance désespérée, tua une trentaine d*as- 
siégeants; mais voyant toute résistance ultérieure 
iniuile contre un nombre si considérable d*enne^ 
mis, il alla se réfugier avec son cousin Londosà 
nie de Galamos, laissant en proie à l'ennemi tou-* 
tes ses richesses' mobilières. 

Les autres chefs qui avaient marché contre le 
gouvernement ne voulurent pas verser le sang 
grec> ni allumer une guerre civile désastreuse. Ils 
prirent le parti de renvoyer les soldats dans leurs 
foyers, et euvn^émes se soumirent, cédant aux 
sollicitations de Ieur9 parents et de leurs amis« Ils 
se rendirent aveqeux à Nauplie, nouveau siège du 
gouvernements 11^ furent tristement récompensés 
de leur patriotisme* 

Le gouvernement, ou, pour mieux dire, Mavro-* 
cordato et Colettis, qui ei;^ étaient l'âme, les en- 
voya prisonniers dans l'ile d'Hydra, en un cou- 
vent situé sur le sommet d'une montagne, que 
l'on noD^me dans le pays le couvent du Prophète 
Elie. Ces chefs étaient deux Notaris, deux Sisynis, 
, quatre Déligiannis, Colocotroni, Grivas et Papa* 
zoni. Ils étaient destinés à passer le resté de leur 
viedansce^epriâon«Ondisaitmémeque, siZaïinis 
et Londos eussent élé faits prisonniers, ils auraient 
été massacrés, comme le furent le général Ulysse 
et bien d'autres (1). 

(1) On lit dans uli journal grec, le Uelknice^ en français le Nalio- 
nal, il y a bientôt trois mois : 
Après la disioluûonde U dernière asBcnblée aationale^Zagroj^os, 



Cependant Colettis, décoré du litre pompeux de 
général, qu'il se fait administrer encore par quel- 
ques journaux français, marchait à la tète des 
troupes roumélioles sur les provinces où habi- 
taient les familles des chefs patriotes. 11 s'y con- 
duisit de telle manière que les Péloponésiens le 
regai-dèrent comme ayant en quelque sorte servi 
d'avant-garde à Ibrahim-Pacha, et attribuent avec 
raison les succès de celui-ci à la dépression mo- 
rale et matérielle dans laquelle Colettis avait 
plongé les populations dans son court passage. 

Sur ces entrefaites, le sultan Mahmoud, con- 
seillé par les ennemis de la liberté hellénique, et 
surtout par l'Autriche, ordonna à Méhémet-Âli d'en- 
voyer son fils Ibrahim avec une forte armée dans le 
Péloponèse, pour profiter des conjonctures favo- 
rables à ses projets où la Grèce se trouvait alors. 

Ibrahim éprouva d'abord quelques difficultés, 

le ministre des affaires ëtraugères, un de ceux qui ne peuvent souffrir 
les deux oppresseurs de la Grèce , fut assailli , à la porte du thë&lre » 
dans sa voiture , par quatre individus qui tirent feu dès qu'ils recon- 
nurent ne pouvoir se saisir de leur proie Nul doute que ce guet- 
àpens ne soit encore Tœuvre des deux hommes qui ne cessent de per- 
turber la Grèce régénérée. Toujours est -il qu^alors Zographos ne dut 
son existence qu*à la rapidité de ses chevaux et a Thabileté de ceux 
qui les conduisaient. 

Ailleurs ce journal rapporte que l*un de ces brigands , arrêté au 
moment où ils venaient de tenter Texécution de leur crime, avait été 
reconnu pour une créature de Colettis. 

En 1825 , on lit dans U SiècU grée que Mavrocordato conspirait 
contre la vie de plusieurs officiers généraux grecs indigènes, tels que 
Grivas, Colocotroni et autres. 

2 
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mais bientèl il s'avança dans rintérieur de la Pé- 
ninsule à pas do géant. 

ColetUs et Mavrocordato, débarrassés de leurs 
ennemis communs ^ divisèrent leurs forces pour 
les tourner Tun contre l'autre. Pendant que le 
premier, à la tête des Rouméliotes^ était sur le 
point de marcher contre Patras, qu'il avait Fin* 
tention d'assiéger, accompagné du président Con- 
duriotUs, Mavrocordalo persuada à ce dernier de 
marcher avec lui contre Ibrahim-Pacha. Gondu- 
riottis se laissa faire avec une bonhomie digne 
d'un meilleur sort(t). Il était si bon guerrier que, 
quand il sortit de la capitale^ deux valets condui- 
saient son cheval par le mors, et lui, pour se 
ittieux tenir sur son destrier, se cramponnait, en 
vaillant chevalier, d'une de ses deux mains , à la 
crinière de son cheval, et, de l'autre, au pom-* 
mean de la aelle. C'était la première fois, sans nul 
doute, qu'il faisait une si périlleuse équipée. Les 
habitants des îles n'étaient, il est vrai, que fort 
peu accoutumés à cet exercice. 

En outre, Conduriottis avait nommé un de ses 
compatriotes d'Hydra général en chef de l'expé- 
dition contrelbrahim-Pacha. Cet homme, quoique 
marin très-distingué, n*avait aucun talent pour 

(1) Les deiix armées, dit le Siècle gne de 1825, Tune dans le Péio- 
pooèsr^ l'autre dans la Boumélie , agitées des mêmes sentiments, en- 
voyèrent une dépnution au gourem^mant pour le supplier de déli- 
vrer la Grèce de Mavrocordalo , homme dont les intrigues et le ca- 
ractère rëroce, pour ainsi dire, étaient devenus un objet de répulsion 
pour tout Grec n'aspirant qu'au bonheur de sa patrie. 
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diriger les troupes de terre ^ et, comme il em- 
ployait dans le commandement des expressions 
empruntées à la manœuvre de bord , il se rendit 
ridicule dans l'armée* 

Après quelques engagements avec Tennemi , 
Conduriottis et le général en chef- furent obligés 
de passer à Hydra. Mavrocordato ne dut la vie 
qu'à l'intrépidité du vaillant Zamados, qui le 
recueillit dans son bâtiment. 

Ibrahim*Pacha marchait de succès en succès* 
Le peuple grec, reconnaissant alors rimpuîdsance 
et l'inhabileté du gouvernement au milieu des 
nombreuses ressources dont il pouvait disposer , 
se leva comme un seul homme , et demanda à 
grands cris ses libérateurs , les premiers chefs 
qui, sans argent et sans armes , par la tenle force 
que donne l'amour de la liberté et de la patrie , 
dirigé par la haine des tyrans , l'avaient si sou-* 
vent conduit à la victoire et â l'afFranchissement* 
Le gouvernement ne put s'empêcher de rappeler 
avec éclat sous ses drapeaux les cbefs qu'il avait 
k' veille persécutés et emprisonnés ; mais comme 
il n'y avait pas alors d armée régalièrementorga^ 
nisée, ces patriotes furent obligés d'aller chacun 
dans sa province pour y recruter des trovpes, aifin 
de pouvoir marcher contre Tennemi envahisseur. 

Or, avantqu'ils eussent fait ces levées, Ibrahim^ 
était déjà au cœur du Péloponèse. On marcha 
contre lui avec les premières troilpes qu'il fut 
possible de rassemMer. Après quelques combats 



dont les succès furent partagés, Ibrahim-Pacba 
entra, sans coup férir, dans Tripolitza , dont les 
portes avaient été ouvertes. 

L'armée grecque se mit en mouvement pour l'y 
bloquer; maislesArcadiensetlesMesséniensétaient 
arrivés à leur poste pendant la nuit. Ils n'aperçu- 
rent point, dans les montagnes voisines , les feux 
allumés qui devaient annoncer la présence un peu 
tardive des Corintbiens et des Achéens, avec les- 
quels ils devaient combiner leurs forces. 

Cette circonstance les détermina à se retirer. 
Tandis qu'ils opéraient leur retraite, l'arrière- 
garde découvrit les feux en question ; alors ils vou- 
lurent retourner sur leurs pas ; mais ils n'avaient 
pas encore repris leur position quand ils se trou- 
vèrent tout à coup en face de l'armée turque. 

L'ennemi, averti par le bruit qu'ils avaient fait 
la première fois , avait profité du faux mouvement 
de retraite pour s'emparer de la moitié de ce poste 
si avantageux pour les Grecs. C'est à ce fatal re- 
tard des Corintbiens et des Acbéens à se trouver à 
l'heure convenue et au point indiqué, qu'il faut 
attribuer la perte delà bataille de Tricorpbon. 
< Le chef des Messéniens , Dimitris Papazoni , le 
plus beau d'entre les Grecs et le plus chéri par 
ses qualités aimables , y périt en héros avec plu- 
sieurs autres vaillants officiers et soldats, dont les 
principaux étaient Arcadiens d'origine. 

On ne peut s'empêcher de mentionner la mort 
X glorieuse du banquier Nicolas TabacopouloS; Ar« 



caflien, qui, sans la moindre expérience de la 
guerre, ému par le danger qui menaçait sa patrie, 
marcha à la tête de ses compatriotes, et, pour les 
animer par son exemple , se plaça sur le front 
de l'armée et tomba en combattant dans les rangs 
des simples soldats : héroïsme digne des descen- 
dants des guerriers qui combattaient autrefois sous 
la conduite des Epaminondas et des Thémistocle! 

Cette bataille décisive perdue , les chefs patriotes 
signèrent un acte adressé à TÂngleterre et à la 
Russie , pour les prier de prendre la Grèce sous 
leur protection. 

Mavrocordato avait depuis longtemps conseillé 
ce parti , espérant sans doute qu'il favoriserait ses 
projets ambitieux, mais on n'avait voulu le prendre 
qu'à la dernière extrémité. 

Quant à Ibrahim-Pacha , il usa de sa victoire à 
la manière lurque , passant au fii de l'épée tout ce 
qui résistait, traînant en esclavage les femmes et 
les enfants, qu'il envoyait sous bonne escorte en 
Egypte et en Turquie, dévastant les campagnes^ 
brûlant les villes et les villages. 

Néanmoins , les populations , accoutumées peu 
à peu à ces désastres , avaient fini par les regarder 
de sang»froid , et ne fuyaient plus à l'approche de 
l'armée turque. 

Dans cet état de choses, une assemblée natio- 
nale se forma à Ëpidaure. EJÏe constitua un gou- 
vernement nouveau dont André Zaîmis fut procla- 
mé président. Les autres membres furent Vlachosy^ 
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d'Athènes I Anagnoste D^igiannis et deux autres 
citoyens des îles. 

Ce gouvernement ayant trouvé le trésor complet 
tement vide, les fonds de l'emprunt anglais dissi- 
pés, et ne pouvant d'ailleurs lever aucune contri- 
bution sur les provinces occupées par les armées 
turques , chercha à pourvoir aux dépenses les plus 
urgentes à Taidede souscriptions volontaires. Mais 
c'était une ressource bien limitée , parce qu'il n'é- 
tait resté en Grèce que les familles des aulochtho- 
nes , déjà épuisées par de continuels sacrlûces pour 
la liberté. 

Peu de temps après, Mavrooordatose rendit dans 
les lies, où il avait conservé une certaine influence, 
grâce à la simplicité et à la candeur des habitants. 
Golettis alla à Nauplie , dans la capitale , où il s'ap- 
pliqua à développer les merveilleux talents qu'il 
avait acquise la cour d'Ali, pacha de Janina, dont 
il était autrefois le médecin. 

L'armée rouméliote, qui avait marché sous ses 
ordres contre les chefs patriotes , vint aussi se fixer 
dans la capitale, où elle commit toutes sortes d'ex- 
cès sur les familles indigènes, et où elle fomenta 
des désordres qui forcèrent le gouvernement d'al- 
ler se fixer danâ l'île d'Ëgine. Les Zervas se signa* 
lèrent particulièrement dans ces troubles. 

L'armée rouméliote venait directement de Mis- 
soloogbi, qui, après une héroïque résistance, 
avait succombé par la lamine. Sa chute incroya- 
ble révèle assez le patriotisme et la sagesse du ^ofx* 
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vernement dont Colettis et Mâvrocordato ëuient 
rame!! H avait négligé, malgré les ressources 
considérables dont il disposait , d'approvisionner 
de vivres une place qui était la clef de la Grèce, 
et qui , antérieurement , avait bravé tous Içs sièges 
des armées turques , qui:)ique avec des moyens de 
défense beaucoup plus restreints. 

Pour ne citer qu'un exemple de cette valeur, 
nous raconterons succinctement les détails de l'uti 
des sièges que cette place eut à soutenir» Alors que 
Missolongbi , fortement serré , traitait de sa capi* 
tulation , survinrent à l'improviste les patriotes du 
Péloponèse, André Zaimis, Peter Ma vronichalis, v 
Ganello, Nicolas Deligiannis et André Londos^ les 
uns avec leurs soldats , les antres avec le seul pres-f 
tige de leur nom , parce qu'ils n'avaient pas eii le 
loisir de rassembler des troupes. 

A leur arrivée dans la place ^ Marco Botzaris 
était dans le camp des Turcs pour traiter delà ca«* 
pitulation. Dès qu'il fut rentré > il fit dire aux en- 
nemis que les Péloponésiens venaient d'arriver 
dans les murs de la ville, et que par suite les né- 
gociations se trouvaient rompues. Après quelques 
assauts infructueux , les Turcs se retirèrent. Misse*- 
longhi fut sauvé, grâce à ce renfort inespéré et 
aussi à la valeur de ses habitants. . 

Le gouvernement patriote , mais dépourvu de 
ressources pécuniaires, dont le cbef était Zaîmis, 
fit tous ses efforts pour mettre l'armée rouméiiote 
eu état de marcher contre l'armée turque, qui me* 
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luiçait Athènes, et loi donna pour cammaDdant 
rhabifechef G. Karaïsiaki. Ce général, après avoir 
fait des prodiges de valeur et de prudence, périt 
dans un combat engagé spontanément par ses sol- 
dats le jour de sa fête, comme pour lui faire hon- 
neur. 

Cependant une nouvelle assemblée nationale 
était convoquée à Trizaïn. Elle nommait président 
de la Grèce Capo-d'Istria , alors ministre plénipo* 
tentiaire de la Russie en Suisse ; le général anglais 
Church, généralissime des armées de terre, et 
Famiral Cochrane , de la même nation , généra^ 
lissime des forces de mer. Une commission provi- 
soire prit les rênes du gouvernement en attendant 
l'arrivée de Capo-d'lstria. 

A cette époque, Ibrahim-Pacba faisait ses dis- 
positions pour s'emparer des îles d'Hydra et de 
Spezia, dans le but d'aller ensuite mettre le siège 
par terre et par mer devant Nauplie. Quand sa 
flotte fut prête à sortir du port de Navarin, celle 
des trois grandes puissances (la France s'é-* 
tait jointe aux deux autres, peut-être à l'insti- 
gation de l'Angleterre, qui songeait à contre- 
balancer l'influence russe en Grèce) s'opposa à 
ce mouvement. Le capitan-pacha ne tient compte 
de ces obstacles. Alors l'amiral Codrington , qui 
avait le commandement des flottes combinées, 
donna le signal à l'amiral de Rigny et à l'amiral 
russe, d'attaquer les flottes turco-égyptio-bar- 
baresque^ , c|ui , après i|ne résistance assez opi- 
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niâtre, forent battues et entièrement détruites, à 
l'exception de quelques bâtiments algériens qui se 
sauvèrent pendant l'action , et portèrent à leur 
pays la nouvelle de ce désastre. 

Avant la bataille de Navarin, et peu de temps 
après l'installation du gouvernement provisoire 
dans la capitale , Grivas et Strates , ce dernier 
hétérochthone , tous deux commandant les forts 
détachés qui faisaient partie. des fortiûcations de 
Nauplie, par suite d'une mésintelligence farale, 
se canonnèrent réciproquement , et, au milieu de 
cette canonnade, quelques projectiles vinrent tom- 
ber sur les maisons de la ville. La population de 
Nauplie, indignée d'une agression si inconvenan- 
te, en demanda la cause ; on lui fit croire que o'é* 
taient lesDeligiannis, amis intimes des Grivas, qui 
avaient fomenté la querelle. Aussitôt la maison 
de ces citoyens paisibles fut cernée par la multi- 
tude en délire^ qui demanda à grands cris les 
deux frères atnés Deligiannis, et les tratna bru- 
talement dans le fort d'Issicalé où Strates com- 
mandait. Au milieu de l'anarchie , le gouverne- 
ment lui-même fut forcé de quitter Nauplie pour 
la deuxième fois, «t d'aller se réfugier dans l'île 
d'Ëgine , où il fut suivi par le gros de la popu- 
lation. 

Ainsi la ville resta au pouvoir et à la merci des 
bétéroch thones. Pendant ces désordres, l'amiral de 
Rigny rendit de grands services à la population de 
Nauplie. Les Grecs lui ccmservent aussi unerecon- 
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naissance sans limites; son nom est un objet de 
grande vénération dans ce pays. 

Entre autres services émidents que purent 
rendre les Français sous ses ordres, ils sauvèrent 
un grand nombre de gens inoffensifsqui s'étaient 
jetés en loutehâteà la mer pour échapper aux pour- 
suites des insurgés, etavaientrempli de nombreux 
petits canots, que par leur empressement et leur 
multitude ils firent chavirer. 

La division survenue entre les commandants 
des forts était un chef-d'œuvre de politique ma- 
chiavélique y dont il faut attribuer tout l'honneur 
à quelqu'un qui avait feiit, en ce genre, ses études 
à bonne école. 
Vers la même époque, dans Tile d'Ëgine , Anas- . 

^ tase Londos , le même qui a été nommé tout ré- 
cemment ministre de la justice, et frère d'André 

' Londos, aujourd'hui ministre de l'intérieur, accu- 
sa en plein sénat Colettis d'avoir entretenu des 
correspondances seerètesavec Ibrahim^-Pacba. Les 

^ Deligiannis, anciens ennemis des Londos, et plu- 
sieurs de leurs amis, uniquemopt dans le but de 
faire opposition, défendirent Colettis contre les 
attaqua dont il était l'objet. 

Pour en revenir à Capo*d'Istria, c'était un di- 
plomate européen des plus distingués. Il aima 
sincèrement la Grèce ; malheureusement pour ce 
pays, toute son habileté se touruAit vers les affai*- 
res extérieures. H n'avait pas la moindre notion 
de l'intérieur du pays. 11 ne connaissait ni les ba- 



bitud^8, ni les besoins, ni les goûts des habitants. 
Pour s'instruire à cet égard, il puisa ses lumières y 
chez les hétérochthones, qu'il jugeait, en* raison 
d'une communauté d'origine, devoir être ses amis 
naturels plutôt que les autochthones. Il faut savoir 
que lui aussi était né dans les îles Ioniennes, hors 
de la Grèce libre. 

11 éloigna des affaires tous les chefs patriotes, 
dont faisaient alors partie Conduriotis, Miaulis et 
autres anciens partisans du gouvernement hété- 
rochthone; mais, chose remarquable , il éloigna 
aussi Mavrocordato, bien qu'hétérochthone, tan- 
dis que Golettis était nompié par lui gouverneur de 
l'île de Samos, qui appartenait alors à la Grèce ; 
puis ii le proclama membre du sénat. Capo^t'fstria 
répétait souvent que Golettis était à ses yeux le 
seul homme parfaitement instruit des affaires du 
pays. Il s'inspirait des conseils de Golettis, qui, 
sans nul doute, l'ont conduit à sa triste fin. 

Cette politique mécontentait la nation, dont les 
griefs se traduisirent plusieurs fois par des trou- 
bles partiels dans les provinces, et par diverses 
insurrections militaires, telles que celles de Po- 
riotis et de Garatasso, dans le Péloponëse et en 
Rofimélie, et celle de Gatsaco*MavromicfaaIis, à' 
Sparta. 

Néanmoins Gapo-d*Istria, ne pouvant sortir des 
voies où il était engagé, ni rompre avec un parti 
qui le dominait chaque jour davantage, commença 
à recourir à la violence. Il fit jeter eh prison Pe- 
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troMavromichalis et Canelo Deligiannis. Il fit con- 
damner à l'exil plusieurs autres patriotes. En un 
mot, il- voulait faire de la Grèce un héritage à sa 
propre famille. 11 eut soin de se débarrasser de 
tous ceux qui pourraient faire obstacle à ses pro* 
jets d'ambition. 

La nation réclamait à grands cris une constitu- 
titulion: Capo-d'Istria fît la sourde oreille. Alors 
tous les patriotes qui avaient échappé à ses ri- 
gueurs se réunirent dans Tile d'Hydra pour déli- 
bérer sur le salut de la patrie. Capo-d'Istria se 
disposa à envoyer contre eux une flottille et une 
armée. 

Cependant Tamiral A. Miaulis, à la tète de plu-- 
sieurs Pallicares (vaillants soldats) hydriotes, 
s'empara d'une frégate et d'autres bâtiments de 
guerre en armement dans le port de Poros, et 
dont la de^ination était de marcher contre Hydra. 

Mais, au moment où il se disposait à sortir du. 
port avec cette bonne capture, l'amiral russe lui 
barra le passage. Miaulis, pour éviter que ces vais- 
seaux ne fussent dirigés contre les patriotes , y 
mit le feu. 

Quelques semaines après, Capo-d'Istria fut tué 
à la porte d'une église de la capitale où il avftit 
coutume de se rendre pour faire ses dévotions. 
Constantin et George Mavromicbalis se dévouè- 
rent à cet acte de vengeance nationale. Le pre- 
mier tomba sous les coups des gardes du président; 
le. second leur échappa et couruv se réfugier au 
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palais de l'ambassadeur français, qui élait alors >: 
le baron Rouen. 

Augustin Capo-d'Istrîa, frère du défunt, fut 
nommé incontinent par le sénat chef du gouver- 
nement, dont faisaient partie Colocotroni et Côlet- 
tîs. Il réclama la personne de George et excita y 
même le peuple à un mouvement contre l'ambas- 
sade française. Le baron Rouen fut contraint de li- 
vrer George, après une résistance dont les Grecs 
lui surent bon gré. Il stipula néanmoins comme 
condition de cette tradition qu'il serait régulière- 
ment jugé. 

Le prisonnier, interrogé pour la forme, fut passé 
par les armes. On ne sait ce que devint Ie*corps de . 
Constantin ; seulement, il est remarquable que, 
tandis qu'on le traînait demi-mort dans les rues, 
une foule de femmes et d'étrangers accoururent 
sar son passage, arrachèrent avec avidité, malgré 
la résistance des soldats, des lambeaux de ses vê- 
tements, et ramassèrent même les pierres rougies 
de son sang, pour les garder comme de précieuses 
reliques! 

Le gouvernement provisoire hâta la réunion des 
députés que Capo.-d'Istria avait convoqués lui- 
môme à Argos, quelques jours avant samort. 
La plus grande partie de ceux qui se rendirent 
à cette assemblée avaient été élus par les parti- 
sans de Capo^'Istria. Quelques autres y* fièrent 
conduits par la peur. Quant aux députés patrio- 
tes qui crurent devoir s'y trouver, ils amenèrent 
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chacun avec soi quelques-uns de leurs anciens 
compagnons d'armes. Le reste des députés patrio^ 
les s*élait déjà réuni à Hydra. 

De leur c6té, les membres du gouvernement se 
rendirent à Ârgos au sein de l'assemblée. Colettis, 
reconnaissant que le frère de Caponi'Istria allait 
être nommé président de la Grèce, se déclara con- 
tre lui et entra dans la coalition des représen- 
tants patriotes, qui, avec leurs gens , formaient 
une masse assez imposante pour lutter contre le 
parti de CapoHl*Istria. 

L'un et l'autre partis combattirent quelques 
jours à chances égales dans Argos ; mais, cédant à 
la supériorité du nombre, et d'ailleurs manqiiant 
de munitions, les patriotes se retirèrent à Méga- 
ras. Les députés partisans de Gapa-d'Istria se 
rendirent à Nauplie; là, ils proclamèrent leur chef 
président de la Grèce, et bî^fttèt ils se séparèrent, 
satisfaits d'avoir accompli cet acte de haute sor- 
gesse. • 

Au bout de quelques mois, après avoir réuni 
quelques éléments d'attaque, des représentants 
patriotes, qui se trouvaient à Mégaras, revinrent 
à Argos, et de là se dirigèrent. sur Nauplie. Alors 
Augustin C^pord'lstria partit précipitamment, 
pendant la nuit, avec le cadavre de son frère, dont 
il redoutait la malheureuse fin. Il se dirigea vers 
Corfou,- sa patrie, après douze jours de prési- 
dence. 

Le sénat s'empressa de nommer un gouverne- 
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ment nouveau, composé do J. Condurîottis, prési- 
dent, A. Zaïmis, D. llypsilantis, Colettis, Â. Me- 
taxas, K. Botzaris el D. Blabutas^. 

Cependant la nouvelle s'élail déjà l'épandue en 
Grèce que les trois puissances protectrices avaient 
jugé à propos de lui imposer pour roi Othon I^% 
deuxième fils du roi de Bavière, jeune homme de 
dix*huit ans à peine. 

La Grèce voulait avoir une constitution avant 
l'arrivée de ce roi improvisé , comme garantie de 
liberté et comme base du gouvernement. Â cet 
effet , une assemblée nationale se forma à Pronia , 
faubourg de Nauplie. Mais les ambassadeurs de 
Bussie et d'Angleterre soudoyèrent des troupes 
grecques pour faire enlever de vive force de la 
salle des séances un certain nombre de représen- 
tants désignés d'avance. Les soldats mercenaires 
exécutèrent fidèlement les ordres qu'ils avaient 
reçus. Cependant la grande partie des députés pa- 
triotes leur échappèrent , entre autres Biga Pala- 
midis, B. Christacopoulos , Canelo et Nicolas De- 
ligiannis, Peter et Anastase Mavromichalis et 
quelques autres. Les députés enlevés par ces bri- 
gands furent Panouzos Notaras, président, Aua* 
gnoste Deligiannis, D. Mélétopoulos, Tbéagine et 
quelques autres moins importants. On les trans- 
porta dans les camps de l'armée coalisée, et, 
après les avoir retenus longtemps prisonniers , on 
les renvoya en exigeant d'eux une somme d'argent 
assez considérable pour rançon. 
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On disait que Colettis et Mayrocordato n'étaient 
pas étrangers à ce coup de main. Sous un gouver- 
nement réellement représentatif, ils avaient à 
craindre non^seulement d'être exclus du pouvoir, 
mais encore d'être bannis de la Grèce. Quoi qu'il 
en soît, il est fortsurprenantque le chef militaire, 
chargé avec un corps de troupes de veiller à la 
sûreté de l'assemblée, n'ait pas pu empêcher cette 
poignée de brigands de commettre un pareil atten- 
tat. Cet officier se nommait Nicolas Zervas. C'était 
la créature de Colettis , qui l'avait nommé à ce 
posle d'honneur.... 

Ce Zervas est le même traître qui, après avoir 
prêté les mains à la dissolution violente de l'assem- 
blée nationale qui devait travailler au pacte fonda- 
mental du gouvernement grec, s'est révolté plus 
tard en demandant une constitution sous le règne 
d'Othon, pendant que Colettis était ambassadeur à 
Paris. Ses troupes rebelles furent battues par Gri- 
Vas et Za vella , et lui-même fut chassé du royaume. 

Fomenter à propos les révoltes, c'est une ma- 
nœuvre que les pachas pratiquent souvent, quand 
ils veulent arriver au pouvoir ou s'y maintenir. 
Sûrs de comprimer facilement des troubles et des 
désordres qu'ils ont excités par leurs propres affi- 
dés, ils se rendent par là nécessaires à TÉtat. 

Funeste système qui nous semblerait avoir été 
importé dans une autre cour que nous pourrions 
désigner, s'il nous convenait de le faire ici. 

Colettis et Mavrocordalo ne pouvaient empêcher 
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maintenant ce que la, France et l'Angleterre ont 
voulu 9 à savoir que la Grèce eût une constitution. 
Ils durent donc faire tous leurs efforts pour que 
ce ne fût qu'une ombre de constitution. 

Le 6 février 1833, Othon fut proclamé roi de la 
Grèce, et on lui donna une régence et une armée 
bavaroises. Il avait pour ressources matérielles, 
avec Timpôt national, les 60 millions de l'emprunt 
garanti par les trois puissances. Les autochthones 
n'étant point versés dans les langues étrangères. 
Tétant encore moins dans la science des intri- 
gues, furent supplantés dans l'esprit des Bava- 
rois par les hétérochlbones, qui leur persuadèrent 
qu'ils étaient leurs amis naturels et qu'ils de- 
vaient faire cause commune pour comprimer les 
autochthones. Cette politique réussit complète- 
ment auprès des Bavarois. Mais, une fois que ces 
derniers eurent pris racine dans le gouvernement 
du pays, ils ne laissèrent pas que d'exiler, sous 
prétexte d'ambassades, Mavrocordato et Golettis, 
le premier à Munich et le second à Paris. 

Ils avaient voulu se débarrasser de ces deux 
ambitieux , dont l'influence leur devenait chaque 
jour plus redoutable à eux-mêmes.Toutefois, d'au- 
tres hétérochlbones restaient en possession des 
plus hauts emplois et continuaient scrupuleuse* 
ment la politique de leurs chefs. Parmi ceux-là , 
il faut mentionner Panajoti-Souzo , qui, n'ayant 
pas le bonheur d'être porté au pouvoir par les cir- 
constances comme Coletiis et Mavrocordato , tâ«* 

3 
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cbait d*y suppléer par de9 poésies plus ou moins 
patriotiques. 

Coleltis et Mavrocordato avaient fondé leur élé* 
vation sur les ruines du trésor hellénique; Pana- 
joti lâcha de pervertir l'opinion publique au sujet 
des événements de la guerre de Tindépendance 
et do se faire des partisans par l'adulation. On 
voit ici les hétérochtbones jouer pour la troisième 
fois le môme rôle. D'abord ils se sont servis de quel- 
ques chefs influents par leur réputation et leur po* 
pularité,Conduriolti$,Zaïmis etLondos,afin d op- 
primer plus sûrement les autochlhones. Ensuite 
ils ont poussé Capo*d'lstria dans les mêmes voies , 
et plus tard ils ont entraîné les Bavarois. Au- 
jourd'hui on sait qu'ils se servent des deux frères 
Londos* 

Mais de quelle manière les hétérochihones sont-* 
ils parvenus à s'implanter ainsi en Grèce? 

Pour répondre à celte question que chacun s'est 
faite, nous sommes encore obligés de remonter 
plus haut dans Tbistoirede la Grèce. Mais on nous 
pardonnera cette rétrospection en faveur du motif 
qui nous y détermine. 

Quelques années avant rinsurrection de 1821 , 
la Porte expédia un ordre au pacha duPéioponèso 
pour faire tomber sur-le-^champ la tête du vieux 
Deligiannis, un des personnages les plus considé- 
rables du pays , devenu suspect par suite d'une 
maladie aiguëqui le retenait depuis quelque temps 
loin de la cour du pacha. 
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Celui-ci fit partir un bembachi, avec cent cava- 
liers, vers Langadia, lieu natal et résidence de 
Deligiannis, sous prétexté de passer par cette 
ville pour se rendre à Lala , ville située un peu 
plus loin , afin de punir un aga rebelle. Cet offi- 
cier, en arrivant, fit demander à Deligiannis la 
permission de le visiter. Il fut introduit; mais à 
peine eut-il complimenté le vieillard, que la ma- 
ladie retenait toujours au lit, qu'il lui donna lec- 
ture du firman dont il était porteur , et lui fit 
couper la tète en présence de quelques-uns de ses 
fils, qui avaient en toute hâte quitté leur appar- 
tement pour venir auprès de leur père recevoir 
la visite très-matinale du bembachi. La tété du 
défunt fut expédiée sur-le-champ à Tripolitza , 
et son corps fut jeté tout nu par la fenêtre dans 
la rue. 

Déjà depuis longtemps, et à différentes reprises, 
les Turcs de Morée avaient tenté d'assassiner Deli- 
giannis. Un jour ils avaient tiré sur lui dans une 
embuscade, et lui avaient brisé la mâiii droite à 
coups de fusil. Tantôt par bonheur , tantôt par 
prudence , il avait toujours échappé à leurs pour- 
suites ; mais enfin son destin remporta. Quelques 
jours après sa mort , le pacha reçut de Constan- 
tinople Tordre de suspendre Tei^écution; c'était 
trop tard : le pacha avait mis la plus grande cé- 
lérité à faire exécuter le premier firman, conçu 
du reste dans un esprit tellement rigoureux qu*il 
portait que, si le vieujL Deligiannis ne pouvait 
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être atteint, la télé de deux de ses fils, Ânagnosle 
(et Théodore, devait tomber aussitôt. Le pre- 
iinier résidait alors à Constantinople , et Tautre à 
Tripolitza. Cependant la mort de leur père n'a- 
vait pas encore satisfait la férocité du sultan ; les 
deux fils furent tout aussi bien en biitte aux pour-- 
suites des Turcs. Mais Ânagnoste put, quelques 
temps avant l'insurrection grecque, s'échapper 
de Constantinople et retourner dans le Pélopo- 
nèse. Théodore, sachant que lesTurcs surveillaient 
de près tous ses mouvements, voulut endormir 
leur vigilance jusqu'au moment où Tinsurreclion 
éclaterait. Il alla dans ce but résider à Tripolitza, 
où il fut plus tard emprisonné, et où il mourut 
de faim dans un cachot. 

Les sept fils de Deligiannis qui restaient com- 
battirent pour la liberlé de la Grèce. Ils ont 
30uvent profité des occasions qui se présentaient 
sans cesse à eux pour venger la mort de leur 
père et de leur frère. On les entendait souvent 
répéter à leurs compatriotes : « Rendons-nous 
«libres, à quelque prix que ce soit, quand nous 
t devrions ensuite, nous et nos enfants, vivre 
m avec des légumes sauvages (1). « 

Ces paroles font assez comprendre que les au- 
tocbthones étaient disposés à braver toutes les mi- 

(1) En Grèce , et surtout en Arcadie , c est la coutume , parmi les 
plus pauvres gens, d^alier chercher, pour leur nourriture, des li^gu- 
mes saurages sur les montagnes ; ils les accommodent avec du beurre 
et de l*hn|lf , quand ils en possèdent. 
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sères pour secouer le joug de la domination 
ottomane. Alors les hétérochthoncs leur appor- 
tèrent l'appai de leurs bras et de leur fortune. 
Ils se présenlèrent à eux comme des frères, comme 
voulant être citoyens de la Grèce régënérée. Les 
autocbthones ne voulurent pas répudier cet appui, 
et d'ailleurs ils croyaient à la sincérilé de ces 
étrangers, qui accouraient de toutes parts pouk* 
les soutenir dans la guerre de Tindépendance. Les 
malheureux ne savaient pas que dans le nombre 
il y avait des serpents qu'ils réchauffaient dans 
lieur propre sein. 

Bientôt les hétérochthones vêulurent profiter 
avant tout des avantages de la liberté qu'ils'avaient 
contribué à conquérir. Ils tournèrent à leur profit 
personnel, les fruits de la conquête à laquelle ils 
avaient concouru. Ils s'imposèrent ainsi aux au- 
tocbthones par la reconnaissance ^ plus tard ils se 
maintinrent au pouvoir par Fintrigùe. 
. Pendant toute la domination des Bavarois, jus- 
qu'à la révolution du ISseptembre i8â3, leminis* 
tère a toujours été composé de Bavarois et d'hétë- 
rochthones, et, parmi ceux-ci, principalement de 
gens venus après la guerre de Tindépendance , tels 
que Chrislidès, Rizo-Néroulos et bien d'autres. Si 
par hasard quelques autocbthones ont été appelés 
au ministère, ce furent toujours des amis intimes 
de Mavrocordato et de Colettis. 

Les chefs du parti russe ont été jusqu'ici Colo- 
cotroni, Métaxas, Rodias, Blabutas. Le premier 
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eal mort; le second est aujourd'hui en défaveur, 
p^ut^ôtre à cause de sa conduite trop patriotique 
dans la révolution du 15 septembre. Le troisième 
était miniatre de la guerre dans le dernier cabinet. 
ho parti national, opprimé pendant quinze ans 
par Capo-d'l&tria, Colettis, Mavrocordato et les 
autr^^hétéiXH>bthones, a voulu se débarrasser pour 
lotyours de ces fléaux. Pour parvenir à ce but, il 
n'a pas bésité à sacrifier ses sympathies naturel- 
le) juaqu'à contracter une alliance momentanée 
avec le parti russe (l). A l'aide de celle alliance, 
il a obtenu de l'assemblée nationale deux décrets 
importants, dont Tun exclut à l'avenir de la dé- 
putation les bétérochthones, et l'autre exclut 
des emplois administratifs, pendant un certain 
nombre d'années, toutes les personnes venues en 
Grèce après la guerre de l'indépendance. Ces dé- 
crets ont été portés malgré la plus vive opposition 
de Mavrocordato et de Colettis , et malgré l'élo- 
quence prolixe de ce dernier. C'est un commence- 
ment de réforme , mais il ne peut encore satisfaire 
aux besoins de la nation grecque, qui , il faut l'a- 

(1) La nation grecque adore la Fraucei à cause des services qu'elle 
lui a rendus, à cause des nombreux et généreux secours qu'elle lui a 
envoyés pour rindépendance de la Grèce, sitôt que le bruit de la pre- 
nûère insurrection des Grecs fut parvenu aux oreilles des Français; 
à cause d*une sympathie mutuelle d'opinions et de caractère ; enfin et 
surtout à cause du désintéressement que la France a montré jusqu'au- 
jourd'hui euvers elle. Mais les Grecs s*épouvantent quand ils voient 
que la France couvre de sa protection , quand même , l'éternel Co- 
letUs, 
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vouer, professe une antipathie raisonnée pour ce 
ministère de l'étranger. 

Cependant Colettis trouve les moyens de persua- 
der à la France que toute la nation grecque nage 
dans ses propres eaux (1). Il répète à la Grèce que 
le gotivernement français est prêt à le soutenir en 
toute occasion avec des flottes et des armées!! Ainsi 
il trompe les Grecs par les Français, et les Fran- 
çais par les Grecs, et, en le protégeant, la France ne 
fait quô préparer les voies à un nouveau Pisistrale. 

Il est certain qu6, si l*on désire arriver à l'entière 
destruction des finances grecques, nul n'est plus 
^ propre à atteindre ce but que Mavrocordato , qui 
a plusieurs fois gaspillé les fonds du trésor, et qui 
se trouve personnellement endetté d'un mUlion 
, environ. Il faut noter que cette somme est réelle- 
ment énorme , en Grèce , pour un particulier qui 
peut déjà vivre avec ses appointetnents. 

Quant à Coleltis, il peut être classé parmi les 
plus riches habitants du pays. 11 possède deuk ôU 
trois villages, des moulins, des maisons , des ma- 
gasins, et il a une caisse bien fournie d'argent 
comptant. 

Ajoutons que Tun et Tautre, quand ils arrivè- 
rent en Grèce pour la première fois , ne possé- 
daient que les vêtements qui les couvraient. 

(1) Les jQuruauzde Paris, et surtout les Déban^ ont raj^porté plu- 
sieurs fois que çiMlre-vingU députés grecs reconnaisaieiit Culettis 
comme leur chef, tandis que les journaux grecs iren portent lë nom- ' 
brc qu*à otitâ seulement. 
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L'Angleterre a solliché de lout son pouvoir l'é* 
tablissement d'une constitution, et, aujourd'hui 
qu'elle est parvenue à ce but, elle impose son Ma- 
vrocordato comme ministre des finances. 

On ne peut se faire une idée des tristes résul- 
tats de l'administration de cet homme dans son 
déparlement. Depuis qu'il est au pouvoir, les fi- 
nances de la pauvre et malheureuse Grèce, déjà 
dans un état très-peu florissant, sont tombées dans 
la plus triste situation possible, et peut-on imagi- 
ner l'existence d'un gouvernement sans ressour- 
ces pécuniaires? Si cet état de choses continue, 
la Grèce ne tardera pas à faire assister l'Europe 
au spectacle de sa ruine. 

Benjamin Constant disait à la tribune de la 
Chambre des Députés, au sujet de l'emprunt grec, 
qu'au lieu d'envoyer les fonds en Grèce il était 
plus convenable de les envoyer directement à Mu- 
nich, afin de ne pas leur laisser faire le long cir- 
cuit de Paris à Athènes, d'Athènes en Bavière. 
Benjamin Constant connaissait bien ce qui s'était 
passé en Grèce. Les bons Bavarois, faisant cause 
commune avec les hétérochthones, n'ont pas laissé 
en Grèce la moindre parcelle de cet emprunt, qui 
devait être pour lès Grecs une immense ressource. 

Dans ce pays, la cause de son abaissement ré- 
side complètement dans une pénurie extrême de 
numéraire, et dans la faiblesse de ses revenus an- 
nuelSj qui ne dépassent jamais 12 à 15 millions de 
francs. Il est donc concevable que cet emprunt de 
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60 militons pûl être exactement pour la Grèce ce 
que serait pour la France un emprunt de 6 mil^ 
Liards. 

Aujourd'hui, non-seulement les ambassadeurs 
des puisisances prolectrices, mais encore leurs na- 
tionaux, dès qu'ils touchent le sol grec, se préten- 
dent pompeusement les libérateurs de la Grèce 
régénérée, La bataille m^orable de Navarin, 
la campagne des Français dans le Péloponèse , et 
enfin le traité d'Andrinople semblent bien jusqu'à 
un certain point justifier cette présomption ; mais 
la Grèce se révolte contre celte nécessité de de- 
voir son glorieux affranchissement à autre chose 
qu'à son propre courage et à sa propre énergie. Et 
à qui attrîbue-t-elle cette honte éternelle? à Co- 
letlis et à Mavrocordato, qui, en poursuivant l'ac- 
complissement de leurs projets d'ambition per- 
sonnelle, ont fait descendre leur pays à cet état 
d'infériorité ; à Colettis et à Mavrocordato, qui, ne 
trouvant pas assez de sympathie en Grèce pour 
s'élever au pouvoir, ont sollicité la protection des 
puissances coalisées. Les Grecs reconnaissenl par- 
faitement toutes les menées de ces deux hommes, 
qui, d'ailleurs, ne s'en cachent presque plus, et, 
quand ils voient l'Angleterre et la France soutenir 
envers et contre tous ces deux ministres, ils ne 
peuvent s'empêcher de croire qu'elles n'y soient 
engagées par la reconnaissance qu'elles leur doi- 
vent de ce qu'ils ont conduit la Grèce à la dure né- 
cessité de demander la protection étrangère. 
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Dans cette conviction^ la Grèce ne peut conser- 
ver aucune confiance dans ce ministère qui sem- 
ble lui être imposé par les puissances étrangères. 

Si le père du roi Othon, tuteur et conseiller na- 
turel de son fils dans les premières années de son 
règne, s'étnii bien retracé devant les yeux le triste 
exemple de Capo-d'Istria et les événements aoté* 
rieurs qui amenèrent les triomphes successifs 
d'Ibrabim-Pacba; si, instruit par les leçons de 
Texpérience, il avait confié le pouvoir aux au- 
tochtbones, ceux-ci auraient rallié autour du 
prince toutes les opinions du pays, et, avec le pro- 
duit de l'impôt national et les 60 millions de l'em- 
prunt étranger, ils auraient certainement fait face 
à toutes les dépenses du royaume et à tous les 
travaux publics nécessaires; ils auraient réorga^ 
nisé l'armée et la marine, ils auraient payé réga*^ 
lièrement les intérêts de l'emprunt, ils auraient 
enfin conduit la nation à un état de prospérité tel 
qu'on réaliserait maintenant chaque antiée des 
économies pour le trésor. 

Il faut bien savoir que le sol de la Grèce offre 
des ressources extraordinaires qui sont annihilées 
par les troubles intérieurs. 11 faut savoir que les 
Grecs, peut-être à cause du caractère de fierté qui 
les particularise, auraient tenu à honneur défaire 
face aux engagements qu'ils avaient contractés, 
si on leur en avait laissé les moyens et si on leur 
avait abandonné le soin de leur propre adminl^ 
tratioa. 
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Les aulochthones auraient certainement admi- 
nistré le pays en bons pères de famille; ils au- 
raient marché franchement dans les voies d'un 
gouvernement libéral et modéré; ils auraient 
donné à la Grèce une constitution solidement 
basée, sans troubles , sans déchirements , sans 
porter atteinte à la dignité du trône qu'il eût été 
de leur devoir de respecter et de protéger. Ils 
auraient épargné au jeune roi de la Grèce là 
fâcheuse révolution du 15 septembre. 

Si , à l'avenir , les trois puissances persistent 
dans leur politique , et s'obstinent à perpétuer 
au pouvoir les Colettis et les Mavrocordato, la 
Grèce décrira toujours le même cercle fatal de 
calamités et de misère. Sa situation critique ne 
changera pas; elle sera toujours dans la dure 
nécessité de recourir à de nouveaux emprunts 
qui ne doivent qu'accélérer sa ruine, parce que, 
si elle obère davantage encore sa ddtle , elle se 
mettra dans l'impossibilité matérielle d'y faire 
honneur. 

Nous ne pouvons nous empêcher de citer ici 
ce principe de constitution donné par un grand 
philosophe, par J.-J. Rousseau. 

« Voulons-nous que les peuples soient vertueux: 
< commençonsdoncpar leur faire ai mer la patrie. 
« Mais comment l'aimeront-ils, si la patrie n'est 
« rien de plus pour eux que pour des étrangers , 
« et si elle ne leur accorde que ce qu*olle ne peut 
« refuser à personne ? ... » 
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De lûut ce que nous venons de dire , nous con- 
cluons naturellement que pour le bonheur et l'exis- 
tence de ]a Grèce comme nation, il est absolument 
indispensable que désormais le ministère ne soit 
composé que d'autochthones exclusivement. 
On peut admettre au sénat et à la cour de cassa- 
lion ceux des hélérochthones qui se sont trouvés en 
Grèce pendant la guerre de l'indépendance, et 
qui, depuis cette époque, y ont fixé leur domicile. 

Quant à ceux qui sont venus en Grèce depuis 
lors, ils ne doivent être préférés aux autochtbones, 
pour les emplois secondaires de l'administration^ 
qu'autant qu'ils seront reconnus d'une capacité 
évidemment supérieure. 

Certainement on ne peut qu'applaudir à la pen- 
sée qui a dicté les derniers décrets de l'assemblée 
nationale portés contre les hétérochthones ; mais 
il est regrettable qu'ils ne contiennent qu'une de- 
mi-réforme. 

Et cependant l'appui que la Russie a accordé à 
cette nouvelle disposition renferme un enseigne- 
ment pour la France : un enseignement du gou- 
vernement absolu au gouvernement représentatif. 
La France, qui aurait dû prendre l'initiative de 
cette conduite , doit aujourd'hui continuer cette 
œuvre. Il faut qu'elle use de toute son influence 
pour rendre au gouvernement de la Grèce les 
formes pures et logiques d'une véritable représen- 
tation nationale. Il faut qu'elle proclame l'exclu- 
sion des grands pouvoirs de TÊtat de tous ceux 
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qui n*ont pas un intérêt naturel et puissant à sou- 
tenir l'honneur du pays. 

Nous n'avons pas la prétention de donner à nos 
paroles quelque autorité , mais nous affirmons, en 
faisant même abstraction de notre sympathie pri- 
vée pour la Grèce, que nous avons déterminé des 
bases réellement en rapport avec l'intérêt maté- 
riel de la France, et même de son gouverne** 
ment. 

Nous ne voulons pas mentionner la confiance il- 
limitée que la Grèce conserve dans Tappui du 
gouvernement français. Nous laissons au pays le 
soin d'apprécier les nombreux motifs qui le solli- 
citent de toutes parts à faire cesser par une géné- 
reuse intervention le bien triste abaissement de 
notre malheureuse alliée. Nous mettons tout notre 
espoir dans la réalisation du vœu que nous avons 
formé. 

Nous croyons en principe que la France s*in- 
c(liiète trop peu des relations d'amitié et de com- 
merce qu'il serait possible et convenable d'établir 
entre les deux peuples. La proximité des ports de 
la Grèce donnerait à la France un avantage remar- 
quable, à l'exclusion des autres pays. 

La Grèce produirait beaucoup si l'on voulait se 
donner la peine d'exploiter sa fertilité. Bonnom-> 
bre de productions que la France va chercher fort 
loin , et qu'elle paye fort cher, pourraient être ti- 
rées de ce pays, dont la position est superbe et 
dont le sol est d'une fécondité surprenante* 
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En outre , la France a besoin de débouches aux 
produits de ses manufactures. Elle pourrait donc 
établir en Grèce de vastes comptoirs; mais ils 
n'existeront jamais avec une sécurité parfaite si 
le gouvernement de ce pays n'est véritablement 
patriote. 

Autant qu'on peut le prévoir, la France est ap- 
pelée à exercer une puissante souveraineté sur la 
Méditerranée ; il manquera toujours un fleuron 
à sa couronne si elle ne possède quelque riche éta- 
blissement sur les côtes de la Morée. 

Nous pouvons l'affirmer dès aujourd'hui , si la 
France donne à la Grèce une constitution solide 
et en rapport avec ses sentiments nationaux, ce 
pays, par reconnaissance aussi bien que parsym-^ 
pathie , formera avec nous une alliapce qui ne peut 
être que fort avantageuse aux deux alliée^. 

Que si le gouvernement français ne comprenait 
pas qu'il est de son devoir d'intervenir dans cette 
question importante, la Grèce serait en droit de 
nous adresser ce fameux vers , qui , d'après Virgile, 
lui fut adressé autrefois par son éternel ennemi, 
le Troyen Laocoon : 

Timeo Danaos, et dona fercolca, 

et peut-être mériterions-nous ce reproche- 
En effet, nous Taurions poussée par notre exem- 
ple, peut-être aussi par nos conseils, à un gouver* 
nement représentatif qui ne serait qu'illusoire, et, 
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parlant, de beaucoup plus difficile à supporter que 
la servitude elle-même* Ce serait alors le supplice 
infligé nu malheureux Tantale, 

Quelques mots encore. 

On lisait, il y a quelques jours, dans un journal 
minislériel : 

« ..•. Il est à désirer que l'union qui s'éCait for- 
« mée momentanément entre les différents partis, 
t et qui avait eu les plus heureux effets, se re- 
« forme pour consolider l'établissement delà nou- 
« velle constitution. Le gouvernement parlemen- 
« taire, nousledisonsde nouveau, n'est pas encore 
« assez régulièrement établi en Grèce pour que les 
« partis laissés en dehors du pouvoir puissent se 
« résigner à y rester patiemment. La Grèce n'est 
« pas encore mûre pour les luttes intérieures; elle 
« doit avant tout concentrer autour du trône et du 
«pouvoir exécutif toutes les forces nationales, 
« pour assurer la sécurité des constitutions nou- 
« vellement fondées. » 

Vous en parlez bien à votre aise, messieurs les 
fidèles d'un ministère puissant et patriote; vous 
prétendez que l'on peut rallier la nation grecque 
autour d'un ministère essentiellement impuissant, 
nécessairement antipathique à la nation et anti- 
national. Vous pensez que son impuissance résulte 
de sa propre division, tandis qu'elle résulte d'a- 
bord et avant tout de sa division d'intérêts avec 
la nation : ce qui ne réserve à ce ministère qu'une 
existence éphémère. 
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Qui donc oserait demander à la France du dé- 
vouement et de la sympathie pour le pouvoir exé- 
cutif, s'il lui avait été imposé, formé d'un Belge, 
d'un Savoisien et d'un Suisse, fussent-ils nationa- 
lisés par vingt-cinq années de puissance et de con- 
quêtes? 



Parts. -» Impr. d'A. RENÉ et Comp., rue de Seine, 32. 



3 2044 058 237 678 



.!■ 



,£jHÎt*^»-<4<-<L /a/si/ "40 



l«!4a,-58.H 





